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LA HAFR, 18 Aoùd. 

…_… _ L'erdre du jour. 

Litrele Journal de Bruzelles publie l'article sùivant : 

peut se le dissimuler : l'ordre social est sérieusement 

it Europe. Il semble que nous sryons à la veille d'une 
hohe politique comme celle qui a signalé la fin du 

el 


deux partis en présence par la seule force des 
Ont le pressentiment.Ceux-là ne cachent point leurs 
N, ceux-ci affichent hautement leurs prêsom:ptueuses 


€ tous les jours aveé terreur sur le sol : elles parais- 
s.s' être condamnées à l'inaction jusqu'à la mort du 
‘ane main si ferme les rênes du gouvernement. 
Ippe a su déjouer avec bonhetr tontes les conspira- 
lassé le fanatigme des assassins. Mais les sectes impies 
t Vassassinat et le pillage ne sont pas éteintes. Elles 
tdans l'ombre, et recrutent sans cesse des prosé- 


Hes Etats n'ont pas échappé à ce fléau. Ils y sont en 
Ees degrós divers. Nous voudrions. pouvoir faire une 
* paur la Belgique ; mais illusion serait aussi funeste 
kt, Des milliers d’écrits päraissent tous les jours, répan- 
Midi au nord Ies principes les plus destructeurs. La pro- 
lamille, les institations sont en jeu. Les utopistes veu- 
re la société à neuf. IIs netiendront compte ni du passé, 
Sent, ni du possible. Lesang à verser et les spoliations 
sleraient point. Leurs écrits, répandus d'un bont de 
l'autre, en font foì. : 
Îyue même, les théoriciens de anarchie sont têlle- 
Alncus de leurs faturs succès, qu'ils cherchent â nous 
* Semblables à ce bourreau espagnol qui disait à sa 
Monseigneur, laissez-vous faire, c'est pour votre bien, 
Lonsolent d’avânce par des protestations que tout mar- 
merveille pourvu qu'on leur livre sans. opposition le 
tet la presse, Ecoutez plntôt l'organe del’ Alliance de 


blutions quis'approchent srenaceut à coup súr certaines positions 
Biu: llee ; mais ceux qui ont intérêt à défendre ces positions ne sont 
brts pour fúire une résistance qui oblige à lu violence envers eur. 
“ly avait à fuira en ce sens a été fait, il y a.cinguantie aus. Il ne 


r 


de.révolútions parlementaices: et, guelguasradigades. qu'en 
Réposr, elles s'accompliront par les instruments. de Péponue : la 
Serutin, > EN Ren es ‚ 
pouvez déjà conclarg. de ces paroles qu'il ya autre 
& des positions politiques actuellement menacêes; 
urrait à la violence pour-arriver au but si les-person- 
Ploitises n'acceptaient point l'arrêt- déjà prononcé 
{quo les actes de violence à accomplir,'s'il y a lieu, 
hes à ce qui s'est fait sous le régime de la Terreur; 
tendre aux rêvolutions les plus radicales; enfin 
gt Be dresse pas l'échafaud, c'est que les futurs spoliés 
Dlijs des maintenant assez forts pour opposer de la ré- 
@ sont si bien:les-traditions de 93 dont on entend re- 
Rlanie,. que le Débat social, dans le même numéro, 
Robespierre, « cet homme d'Etat dont le caractère 
fa dötormais de grandir dans |’ histoire depuis qu'une 
lèbre a achevé la réhabititation de sa mémoire. » 
Ís, on veut bien se montrer généreux à notre ógard. 
inoes religieuses, nous assure-t-ón, ne sont pas mena- 
\dques matérielles. Il serait difficile, en effet, d’ atta- 
eriëllement une ctoyance. Cequi n'empêche pas qu'on 
foi, dans ce qu'elle a de‘ plas pur, avec un acharne- 


ions politiques dans,notre Europe, continue Porgane de, PAl- 


RE BE rsr: 


Én. DO JOORNAL, DELA HATE 14 AOUT 1847, 


orn DD: IN TN (1) 

LE PICCININO.® 

ON X. 

__ SorcelMerie. (Suite) 

lui dit-il enfin, sans quitter sa main qu’il avait oublié de 

et comprendre comine vous le faites, est aussi d'un grand 

Vez-vous dit de moi à la princesse, vous ? Est-ce une indis- 

demander ? Ae ze 

À Póbscurité qui cachait sa rougeur, et elle senad, 

eraintive qui ‘s’enivre peu à peu de Vimpunité da ba 

is justement d'être indiserète en’ vous le répétant, dit- 








ide 


trois „SAAN Ld È 

fie:p onb dit du.inal de moi, méchante Mila? 

ade: Bisquc madame Agathe avait dit tant de hien de vous, il 
is: Sihle don penser da mal. Je ne puis plus voir que par ses 
AN Une confidence que Michel m’avait fate, 
arqua € ne sais ce que vous voulez dire! an, 
ndcoapi la main de Magnani tremiblait, Elle se hasarda à frap- 
dtzelle, “d'un ton franc et presque dégagé, j'ai répouda à 
€ Vous étiez effectivement très bon, très aimable et très 
Wil fallait vous bien: connaître ou vous deviner poùr s'en 


Yous élicz amourdur, ét que eela vous rendait si triste,'quc 
ijs, ours seul, plongé dans vos rétlexions. 
zel quivoas aconfié cela? dit-il d'une voix altérée qui fit 


Hanurnal de La Haye d’hier. 


8 Conservateurs et radicaux, —et bientôt il n’y aura: 






£L I Alleipagne sont minées par des sopigtés secrètes. 
SV&hEnente gouw: agie tête’ levée. Lä-France. 






& Mila. Et sans doute ajouta-t-il, ila trahi.ma contiance- 
mmm . 


- Samedi:14 Août 1847. 


ment sans grandes cutustrophes malérielles, Prenaus, sil’on vent; Pexemple 
de la Suisse ; c'est le pis aller auquol certaines gontrées du centre de l'Europe 
auront peut-être à se résigner; muis 'est ‘uut, pis aller. Eh bien! la Suisse, 
malgré toutesles calomnies dont certain partih cherché et cherche encore à 
entourer la relation dece qui west passé dans fês changements de gouverne- 


ment à Lausanne, à Berne, à Genève, etc, la Sgisse, a-t-elle opéré des révolu-. 


tions sanglantes ? Où sónt ses citóyens violeminent spoliéss où sont ses ban- 
nis ; où sout ses morts? » END ee Rn 
L'exemplede la Suisse est admiräbigment ghotsj. Il n'y a pas 
eu de morts à Genète apparemment, it mes’ y dt ceannisgsacune 
exaction après une victoire trop facile. ëbes eorpanfranes n'ont 
pas ensanglanté l'Etat de | ucernö: dine sì leur défaite ne 


Les artarehistes qui rêgnent 











helvétique. Ils laissent à chaque canton sa liberté de croyance 
et d'action. Ils respectent profondément Vindépendance des 
petits États. Ils ne disent point que ce qu’ils ont fait n'est que 
les prêmisses de tentatives bien plus radicales encore. Le com- 
munisme n'est pas le but avoué de leurs efforts. Que Dieu nous 
préserve d'avoir chez nons la liberté cemme en Suisse, bien 
qu'elle soit le beau idéal de nos progressifs les plas avancós ! 





Le Roi a nommé professeur de philosophie et de belles-tettres 
à l'Université de Groningue, en reitplateinent de feu M. van 
Limburg Brouwer, M. J. A. C. van Heusde, précedemment 
recteur de l'école latine.d' Amersfoort. 3 : 


ne me Len am deden 





Son Exc. le baron de Bussières, envoyé extraordinaire ct 
ministre plénipotentiaire de S, M, le ror des Fran.gais près notre 
Cour, est arrivé hierau soir dans cette résidence, venant de 
Paris. Ì 





Si nous en croyóns.ùne leitre deParis, da 11 août, la crise 


| ministérieHe n'est qhe ‘suspendué; ét paraît dépendre entière- 


ment de la-décision du maréehal Bugeaud, qui se trouve en ce 
moment le centre des négociations du ministère actuelset da 
ministère en-expectative. M. Thiers, dont òn,à annoncé la. visite 
 à Excideuil, est, comme on sait, chargé de. proposer au ma-: 
rêchat le portefeuille .de la guerre, sous là prêsidencede M. le 

comte Mole. Mais #. dé Salvandy est chârgé de le voir et de lui 
 offrir af nom de ME Guizot de remplacer M. Soult comme prési- 


r 7 hi a je 5 
Frezel, comme mintstre de fa guerre, ke 

M. Guizot, dit le correspondant paristen, cespòre que le duc 
‘d'Isiy préfèrera la présidence avec le ministère de lä guerre, à 


N «en en f ' $ ". N Kk 
quel fue difficulté à entrer dans un cabinet dont il ne serait pa 


fonde antipathie entreluiet X. Guizot, et il ne voudra pas en- 
trer dané une combinaison qui court risque d'être renversée du 
“moment où tes chambres sergnt de-nonyeau réunies, : 

La Réforme dit que la crise financière de Paris devient plus 
terrible que jamais: Le 9-août, le tribunal de commerce avait 
enregistré quarante-neuf faillites depfais le ler août. 
juge de la situation du commerce et deT'indastrie ! 


le duc de Montpensier partira avec Îa.duchesse de Montpensier 

pour le château de Pau. Ilse rapprogke, de cétte fagon, des 

frontières d'Espagne. à 

Si nous en croyons le Commerce, $'ordonnance qui nomme 

M. le duc d'’ Aumale gouverneur de VP Àlgérie, paraitra inces- 
samment. M Ì 

_Un journal frangais-a annoncê que quinze à dix-huit cents 


jusqn’au bout, il vous a dit le nom eye 6 
— Oh! Michel est ineapabledde trchir Ja confiance de personne, répon- 
dit-elle; soutenant son courage à la-hauteur de la crise qu’elle provoquait ; 


tion. D'ailleurs, en quoi cela eût-il pu m'intéresser, je vous le demande ? 
West certain 


dit Magnani abatta. 
— Indiflérent n'est pas 


moi, je suis oecupée du mien aussi, qui.ne me permet pas trop 
et enricuse des secrets d'auteur. en 
—— Votre bonheur! A votre âge, Mila, le 
aïmez done aussi? : ip ; 
5 Aussi ? ct pourquoi pas? Me trouvez-vous (rop jeüue pour songer à 
cela? . zE ed kn MD î . De 
— Ah! chère enfant, Gest àton âge qu'il yfaut songer, car aú mien, 
Pamour c'est le désespoir. … i Beg ad Ine: 
— Vous n’êtes done point aimé? Je ne m'étais pas trompée en pensant 
ue vous étiez malheureuz! « … Belen Se 
Non, je ne suis point aimé, répondit-il avec abandon, et je ne le scraï 
jamais; je n'ai même jamais songéà être. oe Ee 
… Une femme plus romanesque ou: plus eultivée que Mila cht pu regarder 
eet aveu comme la fin de toute espérance desa part ; mais elle prenait la 
vie plus simplementet avec une lagiqueplus. vraie ; Sil n’a point d’espoir, il 
eere — Jé vous plains bien, dit-elle à Magnani, car c'estan 


sign bo 


tr. - . . ER de te, … Ee 

bonheur c'est laïour ; vous 
Ì 5 

, : TR A ee den 


me 


onheürde se sentir. aimé, ct il doit être si affreux d'a’ mer scul ? 
: „Mous ne connaîtrez jamais une paraille infortune, répondit- Magnani ; 
et.celigjue vous aïimez doit être le plus reéconnaissant, le plus fier des 


homniës!. …: … . Beh an 
» — Je.nc suis pds trop méeontente de lui, reprit-elle, satisfaite du mou- 
vement de jalousie qu'elle sentait, ’élever daas le ceeur-Aroublé et ierésola 
de ee jeune homme; mais, écoutez, Magnani, on a fait du bruit dans la 
chambre de monfrère!- « ken ij Rn 
… Magnani courut vers l'autre porte ; mals, tandis qu’il faisait de vains ef- 
forts pour distinguer la nature du bruit qui avait frappé Vorcille de Mila, 
elle entendit un frôlement dans la cour. Elle regarda à travers la jalousie; 


Uanco, ne menatent plustes droyànces; et elles #uchèreront trés-pròdubles | 


) KANS Si wet Bn rn ERN e 
en cemoment ne se bib beent hase 
doute pas de bouleverser de fond ef comble la confédération 










dent du conseil, et ey même temps M: le Kóntenaot-gónéral 


la place qu'on lui offre sous la dépendance de M. Molé. Il est: 
probable, en effet, que M. Bugeaud, ne consentira pas sans, 


président. Mais,‚d'un autre côté, il existe maintenant une pfd” 


Que l'on: 


On dit qu’aussitôt après les exercicës militaires de Bapaume, 


et moi; Magnani, je suis incapable d'ezciterrmon frère à une si mauvaise ac-_ 
que cela nc peut que fous Être fort indiflérent, répon- 


Bet al dn . 
le mot, roprit-clle ; |’aï pour vous beancoup d’es- : 
time et d'amitié, ‘Magnani, ct je fais des veeux poar votre bonheur. Mais, } Ù 1 \ c Ì 
j tendre Michel 5’éveiller ct remuer à son toür. Le jeune bomme ne tarda pas 
j- á eütrer chez elle, après avoir regardé avec étonnement son propre lit, où le 
| cefps léger du Piccinino n’avait guère laissé plùs de traces que s?il cût été un 


d'être oistve 
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ANNONCES, NE 
Chez ML. Van Weelden, librair, >, E° 
Spui, à La Häye. Rn 


Ees lettres et pátruefa doivent êétra *- 
Sh voyés à la direction franc de ports. 
























rêguciants, que ce journal appelle boutiquiers, ont obtenu de 
V'adiministration de la liste civite des brêvets de fournisseurs du 
roi ‚ moyennant 500 francs pièce, el que ces brevets rapportent 
la bagatelle de 750 à-900,000 fr. : ee ë 

Le Moniteur: Parisien dit qrie cé fait est faux de tout oint, 

L'administration de la liste civile n'à jamais pergu ni direc 
tement ni indirecternent , sous aucune forme quelconque;, au- 
euns droits pour les brevets de fournisséurs dêlivrés par elie. 





__On ne corinaissait mardi à Londrès que 12 êléctiofs honvel- 


Lies, ce qui porte'à 542 le chiffre général des élections connues 
$dusqu'à-ep jour. Les forces respectives des trois partis sont : 


“298, voix pour te partimrinisoêrter 160. pour Tes proteetióhiäis: 
tes, et 93 poar-le parti de sir Robert Peel. 

Le cabinet a subi an échec assez grave en Irlande. 

Le poll pour Vêlection du comte de Middlessex a continuê 
aujourd'hui à Londres, sans augmenter tes chances du colonel 
Wood. A une heureet demie, il avait environ 350 voix de moins 
que M. Osborneet 1,000 de:moins: que lord Grosvenor. Voyant 
qu'il était impusstble que le seratin bai fàt-favorable, le colo- 
nel, qui paraissat fort abattu, a quitté Londres dans sa voiture 


j-acrompagné de ses amis. Sa retraite a &tê' le signal d'àne dèban- 


dade genèrale de ses partisâns. En qúelues itstants le bureau 
de son comité a été désert. Ii n'y est plus rest que les huissiers 
qui eonteniplaient dans une muêttestupeur les cochers de fiacre 
louês par de comité Wood, occupés à arracher de leurs cha- 
peanx les couleurs vaincues qu'ils portaient naguêre avec tant 
d'audaceet de fierté. à. dw 
Des lettres particulières de Londres antoncent qne par suite 
de lx crise financière qui semblë faire „ chaquë jour, de nou: 
veaux progrès, intention du ministère anglais serait de con- 
voquer le nouveau parlement, plus tôt qu'à l'ordinaire, afin de 
lei prdposer de nouvelles mesures relatives aux emprunis des 
compignies de chemins de fer, ed Ee 
… Nous avons annóneé hier que ta commission ds sept cantons, 
après.dix jours d'examen ót-de dölihérdiion, vient de déposer 
son rapport et ses propositions'‘sür Jes soyéns à prendre pour 





: Fexécutión de l'arrêté delà Diète concèrnant la dissolution du 


 Souderbund. L'interdiction adressée aux cantons de s’abstenit 
de prêparatifs militaires n'est pas comme l'avis aus-caatons; 
elle n'est pas bien sérieuse, et il est probabie que veux-ei n'en 
seront guêre plug émus que de la dácisian.de Ja Diète qui pra-- 
nonee la dissolution de leur ligne. 8 
Mais cette proposition de la commission dès Sept sera une 
nouvelle occasion de traiter l'affaire du Sonderbund, et cette 
gis on s’occupera de la question: d'exöcution, êt il est fort pro- 
; bable qu'il ne se trouvera pasde majorité dans la Diète à cet 
„Egard. Dans les conférences préparatoïires qui ont eu lieu pour 
se roncerter, il s'est trouvé que Zurich, Glaris ct Saint-Gaël 
sont loin d'être d'accord avec leurs frères en radicalisme... 





Le procès de la conspiratiun de Posen, qui sé juge ëù cé mu- 
ment à Berlin, ne présente pas jusqu'á présént d incident rc- 
marguable. Parmi les principaux accusès, sé distingue M. 
Liebeth, qui vient de publier un tirre irtituld la Pucelle d’ Or- 
léans. Celivre, qr n'est que la reproduction d'après M. Mi- 
chelet, du bel épisode de I'histoire de France, a produit une 
très-grande sensation en Polognè et surtoat à Varsovie. 

Les autorités autrichiennes ont été plus expêditives. Voici ce 
qu'on écrit de Lemberg (Gallicie) à la Gazêtte d' Augsbourg, 
sousda dateda 13 juillet : ij 


« Agjourd’hui oût eu lieu l'exécution de Théophile Wisniowski, émis- 


{ saire polonais qui avait pris les fanx noms de Charles Duval, de „Dabrowski, 


ete., et celle de Joseph Kapucinski, coïseilter Communal à Pilsno, assas- 








et, faisant sighe à Magnanú, elle lui montra 'hôte mystériepggle Michel qui 
gagnait Jarne avec lant d'adresse ct de légèreté, qu'à mointgl’avoir l'oreille 
fine, Peil sût, et d'être aux aguets avec connaissance de cause, il eût été 
impossible de s’apereevoir de sa rejraïte, Michel lui-même n'avait pas élé 
tiré du faïble assoapissement où il &git Únpbé, 


be "nr » te 


«Mita était encore Inguiète, bien 'qüe Msignani fa pressât. de prendre du 
repos, lui promettant qn’il veillérait encore’ dans la cour ou sur la galerie, 
et que Michel nie sortirait pas sans lui. Dès que Magnani Peat quittée, clle 


fit tomber une chaise ettira briryamment sa table sur le plancher pour en- 


Spectre. {ltrouva Mila encore deboutet lui reprocha sòn insomnie volon- 
taire, Mais ellé- lei ez pliqua ses iùquiétudes; et sans parler de Magnani, car 
la princesse lui“érait bien recommandé dé né pas informer Michel, de son as- 
sistance, clte Tar räëbita limpertinente ct bizarre visite du Piccinino. Elle 
lui dit aussi qúëbfWES nrs da morne, et lùi fit promettre qu'il ne la quitte: 
rait pas de la'rnátrtiée, et qu’eisuite, s’il était mandé auprès de la Princes- 
seil ne sortirait pas'sans la prévenir, parce qu'elle était résoluc à cherche 
un asile chez quelque amie; et â ne pas rester seule dans la maison, 
Michel s°y engagca sans péive. Íl ne comprenail rien à la conduite dr 
bandit en cette citCoristänte. Maison pense bien qu'une telle audactet 
limpudenee du prétendu mone ne lui laissaient guère Pesprit.en repos. 
Lorsqú'il relourna dans sa chambre, après avoir barricadé.lui-mênse la 
porte de la galerie, pour mettre sa sceur à [abri de quelque nouvelfc-tenta- 
tive, il chercha des yeux le cyclamen qu'il avait contemplé si.deutoureuse- 
ment en s'àssoupissant devant sa table. Le Piccinino avait remarqué que la 
princesse avait, comme le jour du bal, un bouquet de ces fleurs à la main 
ow sous sa main, et quelle paraissait même àvoir cóntracté P'habitude de 
jouer avec ce hougguet plus qu’avec éventail, inséparable compagnon de 
toutes les femmes du Midi. IÌ avait remarqaé atisst que Michel conservait 
bien précieuscment une de ces fleurs, qu’il avait attieée plusieurs fois près 
de son visage, puis éloiguée avee vivacité; durant les premières agitatio ns 
de sa veillée. IÌ avait deviné, ct il n'était pas sortisans I'ôter malicieusé- 
ment du verre que Michel tenait eneore dans sa main engonrdie. Il avait 
jeté la petite fleur au fond de la geine de son.poïgnard, en se disant : Si je 


tation de Îa démission deM. de Theux est contresignó par M. 
Ragier. Les nominations des nouveaux ministres sont également 
contresignóes par lui 

Les membres du nouveau cabi iet prêteront serment aujour- 
d'hui à midi entre les mains äëfoï. _ - he ned 

Le Moniteur pnbliera an exposé on programme de la politi- 
que du nouveau cabinet ; mais n'est pás certain que cette pu- 
J blicatien soit faîte par desupplgment extraordiygire que nòus 
anndsgâns. Dans ce daf, Ie Brigramme miinigtigeiel pargìunait” 


dans de Mobitdur de denjaân. Ed ke 

Diutsestaches, ogenen t AmÖrtanbs,aëtormpag ment ta cons 
titutton du nouveau ministère, 

Le roì, avant de nommer M. le général-major baron Chazal 
au urinistère de la gaerre, l'a élevé au grade de licutenant-gé-_ 
néral. 

Suivant ce_qu'on rapporte, M. Liedts, 
bant, est nommé ministre d Etat. 

MM. les gouveriteurs de la Flandre orientale, du Hainaut et: 
de la provincede Liège, sont-admis à faire valoir leursdroits à: 
la retraite. . 

M. Dumon-Dumortier cst désigné pour le gouvernement du 
Hainaut, et M. te baron de Macar pour celui de la province de 
Liége. 


sin du b:urgmestre de Markhil. IIs ont été exécutés en même temps sur 
deux échalsuds séparés par-um-ietervalle de quelques pas. 

» Sar le passage des deux condamnés les fenètres et. les balcons étaient 
garnis de dames en deuil qnì jetatent des fleurs aax condamnés et qui 
agikaient Jeurs mauchoirs pons des eneourager à mourir en zaartyrs. Le 

isiëmecoridammé, quiest Gr prêtre, sera exécuté dans quelques jours, 
On attend que l'évêque lut ait enlevé le caractère sacré dont il est revêlu. 
Les exécutions s'artêteront dá, les antres condamùés à mort ‘agant odbtenu 

la eommutation de Lens. peine en celle de la Pison. v 


ES 





































TT eenmnge 
… kes nouvellès -du ‘Matac scmbijent ándigaer un: ehangeetnt. 
notable dans Ta situation des pattië. Abd -elKaders'estrajifo- 
ché de Ia frontière, et une portion de sa cavalerie est retirée 
‚ dans les montagnes des Beni-Snassen. « Dans 1 ‘s cirronstances 
_tetuelles, Bt-t-on dans te Moniteur algérien du 5 août, ce 
mouvement doit être considéré platôt comme rétrograre vis-à- 
‚vis Pempereur du Maroc, irrité et déployant ses forces, quu'of- 
feüsif par srarport à nous, qui ne lui offrons en eé moment 
aúcune prise. 
» Bn effet, nos colonnes de Tlemeen et de Nemours sont très 
Áprtes, celles de Lal la-Maghania et de Sebdou , très-suflisantes. 
_ Nous entrons dans le Rhamadan , qui n'est, en général, signalé | 
__ par aucune tentative étendue d'insurreetion. Enfin , toutes nos 
tribus sopt calmes, non seulement à l'ouest, mais dans toute 
i'éfendue de l’ Algéric. Eel Neen 
» Un senl fait aflligvant, aa milieu de cette paix universelle 
… vient d'être annoneé à Alger, c'est l'assassinat de Ben-Smati. 
f ude nosaghas, dans les eontróes kabyles nouveltement sau- 
» >, FM í en 


gouverneur du Bra- 


| de cassation, accepte’ la missión de ministre plénipotentiaire 
auprès da Saint:Siége: Bi den 
P. S. La prestation du serment a eu lieu effectivement Àà mîdi- 
_» Cet événement ne paraît liéen auenne manière à des tenta- | 
lives de révolte ; on le met sur lecompte d'une haine partieu- ; 
lière et d'une rivalité de famille très entenimée, qni ne nous 
lait pas inconnue. » 


prêté serment en mèênie temps que les ministres. 

_ Voici le contena sommaire du grogramme da ministère qui 
. K hs . zc es Ke . DE 7 

doit paraïtre avec les ordönnanees d’ installation. 


Og écrit de Bologne, le 3 août : 
_… Nous venons de recevoir de Rome trois documents fort importants: les 
__réglements de la garde nationale, la nomination des députés, ct une or- 
_donnariee portant, diminution d’un mezzo batacco (demi-sou) par livre de 
“sel. Ces mêsures ònt ezeité ún grand contentement parmi toutes les classes 
de la population tant des villes que des campagnes. 
Mgr Feastnelti, chef ‘employé de la secrétairerie d'élat, section militaire, 
a élé remplacé par le colonel Brati. Cette charge, qui avait toujours été 
-remplie par an écclésiastique, est ainsi passée à vn lsique. On disait que 
_ d'autres emplois seraient bientôt sécularisés aussi. 
On écrit de Näples que les bandes des Calabrais ont pris un développe- 
ment effrayant. Le gouvernement a fait marcher 8,000 hoïnmes contre 
‚ elles ct 5,000 vers Ies Abruzzes. 
__ke consril des ministres s'était réuni plusieurs fois sous la présidenee du 
roi. 


elergé en-tout ce qui eoncerùe son pouvoir spirituel : 
Adjonction des capacités ; 
Changement de norination pour le jury d'examen; 
__Retrait de la loi dn fraetionnement; mn 

Nomination des bourgmestres hors du conseil, mais comme 
exception et la députatton permanente entendue. 

Abolition de la loi de 1834; 

Le gouvernement accordera à lagricultear des avantages tels 
quela liberté future du commerce des céréales ne pourra lui 
causer ancun préjadigeS” 

Le gouvernement demande l'adhésion formelle des fonction- 
naïresau présent programme, . 





Finances de Russie. 
ee Saint-Pétersbourg, le 29 juillet. 

Dans le discours d'oaverture de la séance annuelle da 
conseil des établissements de erêdit de empire, qui a eu lieu le 
21, leministre des finances a exposé la situation financière de 
Pempire, et faît connaître les mesùres qui ont óté prises et les 

‘motifs qui Tes ont dictées. _ Ek 
La eríse finaricière ne permettant pas de.songer lan dernier 
àun emprunt, l'etnpereur a dû autoriser, par an ukase, 1’ émis- 
sion de qüatre séries de billets du tróésor impêrial,ce.qui-a, permis 
’ de pousser les travaux ‘de chemin de fer de-Saint-Pétersbourg à 


8 ai ne 
M. le comte Molé a fait entendro ces tristes paroles dans son 
_diseonrs funèbre, pranoncé dernièrement à la chambredes Pairs 
str M. le maróchal Vallee : 


« Pour moi , messieurs, a dit l'ancien ministre à la noble chambre, qui 
> apparlens à ce passé dont les souvenirs s’efacent et l'histoire se dénature 
“tous les jours, tout attaché que je suis an présent, il doit m'être permis 
“d'intèrroger Pavenir et d'éteridre sue Jai un mélancolique regard. Jy 
„ eherche de nouvcaux eicux, et j’y rencontre des nuages impénétrables. 
… Pius gae Jamais je tronverais‘Têmérâire: de prédire. Je me borne à gppeler 
‚la.protsotion dela Providence: sur cetti patrie: que J'aïme ‘úvéé ardear 
dnf tj icillense, ‘conmderje Pai servie depuis ma jentiesse ader Levon 
ede 


Mosdou avec'activite;- « =* lie: Dr en 
Ún comptoir de la banque de commerce a. été ótablis À 
Katharinenbourg pour venir en aide aux propriëtaires.de mines 
| de Ural, en leur faisant des avances sur dópôt de métaux 
extraits, Or NEN Sed Ar 
Enfin, en ve qui concerne les achats de fonds étrangers fuits 
par ordre de l'empereur, voici comment le ministre s'est ex- 
primé : nn . 

« L'emploi d'une grande partie des capitaux de l'Europe en achats de 
grainset en aetions de chemins de fer, vers la fin de l'année dernière, 
‘ayant cu pour résultat de faire baisser les fonds publies dans les premiers 
mois de celle-ci, l'empereur, après avoir pris l'avis da comité des finan- 
ces, puis celui du conseil de l'empire, a ordaané qu’une somme de 
30,000,000 roubles d'argent (environ 60 millions de florins) serait 
prise sur le fonds de garantie et de réserve des biflets de -erédit pour 
Pachat de fonds publics russes et étrangers. Cette opération a le dou- 
ble avantage de remplacer un capital improductit par des valeurs récl- 
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„Formation du nouveau ministère belge. 
“Les derniers arrangements pour la formation dn nouveau ca- 
hinet belge sont terminés, - an ‚ 
Aujourd'hui, disent \’ Indépendance belge et 1 Observateur, 
Jes organes du ministère Rogier, un supplément extraordinaire 
an Moniteur pablièra les arrêtés royaux qui acceptent les dé- 
missions vflertes le 2 jnin dernier par les membres du ministè- 
re du 31 mars, et qui nomment : et EE 
_M, Rogier, ministre de V'inté: icur; 
M. Dehaussy, ministre de la justice ; 
H.C. d' Hoffschmidt, ministre des affaires étrangères ; 
ML. L. Veydt, ministre des finances ; ee 
_M. le-génêral baron Chasal, ministre de Ja guerre ;. 
Et Ml. Frère-Orban, ministre des travaux publics. . 
l'arrêté de homination de M. Rogierest contresigné pat M. 
de Theùy, qui # contresigné également l'arrêté par tequel fa 
‘démisston de ses collègues est acceptée. L'arrêté portant accep- 


au ministère des finances d'anéreux envais de fonds ä étranger pour les 
légations, les intérêts des emprants contractés à Pétranger, les comraan- 
des pour la flotte ct le chemin de fer de Saint-Pétersbourg à Moscou ; ces 
besoins. étant én partie coûverts par les intérêls des 50,000,000 roubles 


Michel ‘n'en put savoir dâvantage. Mila était aussi calme et aussì ricuse 
en s’éveillant quelle s'était endormie trouhlée et poltrone. 1Ì n'en obtint 
pas autre chose que des qaolibets eomme elle sivait les dire, empreints 
toujours d'un sens métaphorique ct dune sorte de poésie enfantine, 

Elle lui redemanda Ja:elé de sa chainbre, et, tandis qu'il s’habitlait en 
rêvant, elle se mit à vaquer, avee sa promptitude ct son enjauement ac- 
coutumés, aux soins du ménage. Elle franéhisanit:les escaliers et des corri- 
dors en chantant comme Palonctte matiale. Miehel, triste comme. un so- 









Trappe quelqu’un aujourd’hui, ce stygmate de la dame de mes pensées ves- 
tera peat-être dans la biessare. 
Michel essaya de faire comme lé Piccinino, c'est à dire de retrouver la lu- 
eidité de ses pensées, en s’'abandönnant à une ou deux heares de sommeil 
véritable, Il avait exigé que Mila aússì se couchât réellement, ct, pour être | 
plus sûr de la bien garder, il avait laissé ouverte la porte qat séparait leurs 
chámbres. El cut un somrneil lourd, corime on l’a dans la première jeunes- 
se, mais agilé de rêves pénibles et confus, comme cela était inévitable dans 
uoe situátion telle que la sienr:e, Lorsqu’il s'éveilla, peu après le jour, it es- 
saya de vassembler ses pensées, et une des premières qui lui vint fat de re- 
garder stil n'ävait pas rêvé la soustraction du précieux. eyclamen. 
„Sasúrprise (at grande lorsqn'en jetânt des yeurser: le verre qeil avzût | 
bafsst vide en sendormaat, il le trouva rempli de eyelamens éclatants;de 
— Mila, dit-il en apercevant sa seeur déjà. relevée ct rhabillée, vous avez 
„done eneore, malgré nos inqniétuides et nos dangers, des idées riantes et 
-potignes Vod des fleurs-presqu'aussi belles que toi ; mais elles ne rem- 
placeront. jansais celle que j'ai perdue. ng 


de son père à Pétage au- À 
des marches desa c ambre, retötirner à la, fontaine pour remplir ces belles 
amphores:de grès que l'on faurique à Seiacea, d'aprês les traditionsda 
j geût mauresque, et qui servent usuelle.nen} aux habitants de ecs contrécs; 
F saluer les voisines pardes agaccrics caressantes, et lutiner les enfants de- 
mi-nus qui commengaient à se rguler sar les dalles de là conr. e 

…_ Pier-Angelo s’habillait aussi, plas vite ct plus gaîment que Michel. Il 
chantait comme Mila, mais d'une voix plus forte et plus martiale, en se- 
couan4sacasaque brane dòublée de range. Ul était quelqu+fois iiterrompu 
par un reste desommcil, ct bégayait en bâillant les paroles de. sá chanson, 
pour achever ensuite vietoricusement la ritaurnelle. G*tait éa manière de 
s’éveiller, ct il ne tonnait jamais mieux À ses propres oreilles que lorsque Îa 
voix venaif de;lui mianquer. i d 


. . 


om Fu le figtrais, répondit-elle, que je Vavais prise ou renversée, après le 
départ. de ton:singuHee accotyte 3 tu ine grondaïs presque, cl tu ne voulais 
“pas te-sonvenrr que je n'avais seulement pas songé à remettre le pied dans 
ta ekasmbre mystérieuse! A présent, tu m'accuses d'avoir remplacé cette 
 flear par d'antress ce quì n'est pas moins extravagant ; ear, où les anrais je 
prises ? Ne suis-fe pas enfèrmée du côté de la galerie ? Nas:ta pas maclé 
r Sous ton chevel ? A moins qu'il ne pousse de ces jolies fleurcites sar lé 
- mien, ce quiesl posstble… en rêve! Ear : 
=rMila,tn es persiflléuse à tout propos et en toute saison. Tu ponvais avoir 
ee bondaet hier soir, N'avais-lu pas'êtéà la villa: Palmarosa dans après: 
„midt ?- E Eee RJ IN 
_— Ces fleurs ne poussent done que dans le houdoir de Mme Agathe? Je 
comprends maintenant poïrquoi tules aimes tant. Et où done avais-tiu 
eueitli celle qre. tu as cherehée si longtemps ce matin, au lieu de te cou- 
oher bien vite? : B 
‚eze de Pavaís ceuitlie dans mes chevenx, petite, je crois que mon espcit 
"étaiksórtide ma tête avec elle, Dee en e a 
Kn RPT est tués bien ; je coinprends pourguoï tu‚déraisonves, maintes 
$ n Mea bs A en Ik 


sait Michel, à demi-vêtu, en s'accoudant sur sa-fenêtre. On dirait-qu’il ne 


nes d'ennemis et de piéges ; que, celte nüit , mna seur’ a dorint- comme de 
coulnme, quelle ne. connaît-point Pamonr sans espoir, kr Arde 
belle et pauvre. devant lesentréprises des ams victeuses ot: iedere 
privée. un moment-à Fantse. e-ses appais naturchs. Mea père, qui doit 
toul savoir „ a l'air de ne se douteide rien, Tout sowblie-ou se tranefornte 
en un elin-d'ooil dans ce bienheureux climat. Le volcan , la tyrannië, Jg 
persécution, rien.ne peut iaterrompbe bes ehants ct les rircs…… A mridi ; ac- 
cablés parle soleil ,ila:dormiront:tous et paraêtront comme morts Ea feat. 
eheur du: soir bes fera-revovro- comriie des:plaates vivaces.. Leïfroi: et, ke té 
mérité, la douleur et. la joie se suceèdent, en enx, colnaie les vagues sûr Îa 
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| bles d'argent , tandis qu’aujourd’hui, après la 
Frots-de-rbittites pouranbit 4e Tis olles: ji 
j'erédit:de empire, dont àl résnlte qre.la dette pr} 
313,084, 209 reubtes rs 41,002,000-roubies’ 
ies caigses d'épdrgneenbein encaïsse de 666,012r9 $ 


| vides auprès du roi, au Pardo, 


lt {du cabinet ML. Salamanca, et que sî le ten vol dé é 
On assure enfin que M. Leclercq, procurenr-général à la cour | 


j au pálais de-Bruxelles MM: Damon-Duinortier et de Macar ont 
| proehain, 


Indépendanee du pouvoir civil, mais. respect et protection au | 
Teette'année que trois mois de'leur perision.” 

|” Le général Concha n'est pas enentearrivé 
_{ dent M. Mendizabal serait le chef, Ce brult mérite cO 


j celles des provinces de \'Espagne sont sntiëlsisantes, 


‘les ct réalisables á volonté et-qui produisent un intérêt, et d'épargner 


leil dhiver sar les glaces du pôle, Pentendait faire crier les planches-sous : 
scs pieds bondissants, rire d'une’ voix fraîche en recevant le premier baiser ! 
ps, remonter: comme age halte bien lancéc, 


— Heureuse insouciance des véritables organisations populaires! se di- | 


se passe rien d'étrange dans ma fwnille, qae nons ne sòaunes pas envirón- | 





plage: Qu'unedes vordes-de lenr âme se Hétpnde;, vingt autres se néveillënt, | 











































d'argent de fonds publies achetés. La preuvé que cette @ 
vorablement accueillie, c’ast quc, au moment oùeiléa & 
que, la réserve était, tant en espèces qu'en. lingots , de: 
distractt 


ee, 
hg am nnee 


bles, ce qui présente une augmentation de 26,300,000 kee 
Le ministre présente ensuite un ipergu des:6i3! 


pital de réserve del, 1 


Q roubles d'argent. 


gent (232,275 roubles de ik 


déposantsest de 9,014. 


plus qu'il yà uu ui); } 





Nouvelles d'Espagnc. 4 

_ Madrid, & 

Mille bruits circulent en ce moment sur ce qui 

Granja. It serait question d'une: tentative simultat 

par M. Pacheco-auprès de la reïne à la'Granja éE 

pour amerer Wi Ô Î 

‘entre les royaux époux.” ne 
On assure,-d'autre part, que M, Pachecú Ip 


tail pas approuvé par la reine, te pt òsident di où 
#aît:án denrissian. Le bruit court quc ce serait àl 
Narvaez qui serait appelé à la prêsidence du cons 
L'opinton ggérale est, qu'à mgins de. quelg® 
‘imprèvu, le mihistère runira les cortès. du:wë 

La situation monétaire de Madrid s'est un pet 
quoiqu'elle soit tonjouts difeite. On parle de päy 
saalité aux classes passives et'actives les ordres’, VO 
‘être donnés à ce sujet. Les classes passives n'ont F7 


de Liss 
Le bruit acouru à la Granja de Ja formation dd 


Les nouvelles. venues de Pürtugal n'offrent pas & 


est très abondante dans toutes fes contréés. 
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Fatts divers. 
On lit dans la Voir nouvelle: ER 
… La Gazette de France dit, qu’ellea sous les yenx la dizièng 
Hivraison' dn Liere Rouge ou Clé du Coquinisme des minnen 
‘adcusations de 1790 ne sont quc des bagatelles á côté de ce 998 
en ce moment pàr' la presse, Elte ajoute qu'un des grands gric®.à 
Rouge est une pension de 600 livres faite pár Monsieur &' 
Theâtrc-Frangais, pour avoir enchantd dans le rôle du 
pano, tnais qu’on ne reproehe pas de vols aux ministres def 
_Nous ferbuis remarquer à la: Gazeête que le. Livre-Rouge « 
tiné à l'inseription des. vols, mais à celle des prodigalités: 
souvent pour.objet la corruption, ct. que, sons ee rmpport, Ï 
possible de réhabaliger \'ancien-régime, bettine 
Elle n’a va qu'un seul fait dans le-Livre-Rouge,les 600 Ìí 
ry 3 nous en tenons beaucoup d'autres à-sa: dispositiotr: No 
rotis,-pour cette fois aar suivants: EU a 
« Pensions secrètes ter classe, — A V'abbé Maury, 40,000 
sidération des services qu’it a rendus à M. de Lamoignoù dans 
parlements ; plus; 100,000 livrde-pour la factirre de son Avé: 
‚date du 5 mars 1788 ;plus, en-mars 1789, 10,000 livres, 
„qu'il soit pourvu d'un évêehé, à condition qu'il fera échouar SN 
l'assemblée nationale, et qu”il n'abandonnera point le päcti-dë: eg 
Mounier, du saint archevêque de Paris, et du fidèle cardina} di 
„cauld, plus-100,000 livres-en considération des services au éf 
Ig. — Aù cómle de Mirabean, 5,000 livres, en 1776, pou 
puvernement le mnanüscrit. d'un ouvrage intitulê : Des lett 
plas, 195,000-livres, èn 1789, sur Ìà párole ‘d’'honncur de 
faire avorter les projets dè Fassemblée nationale. ù GRE 
Gest là de la corruption-assurémént, etide première el 
„Pénonee si jadiciensement le titre sous lequel elté èst ingerite 
meux livre. Mais si la Gazette en doutaity s?il lui fallait-guclg 
plus semblable à ee qui indigne aujourd'hui le public avec ta 
nous pourrions lui rappcler deax rérnunérations qui ont un aff 
tout à fait intime avec la réÉmunération que M. Teste a ohtenue 
pagnie Parmentier. Nous voalons parler de la pension de 90,608 
cordée à M.. d'AÁligfe, premier président du parlegient de Paris 
service rendu dans \'affutre Maupeoù, pont avoir avoriseé 
mentdes édits bursaur, etila-penston de 36,0U0 livres accorf 
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comme dans ùn verre d’eaa „ arte fleur enlevée a fait place ‘&° 
tout entier! Moi seal, au milieu de ces fantastiqnes transfo 
porte une vie toujours intense, mais Loujours sérieus, des pe 
lacides, mais-toujours sombres. Ab! que ne-suis-je resté 1? 
race et l'homme de mon pays! 5 
Le groupe de maisons dont celle de Michel faisait partie était f 
en réalité, mais inliniment pittoresquc, Bâties sur des bloes de 
partie taillées dans la lave mêmnè, ees constructions grossières P 
trace des derniers tremblements de terre qui lys avaient boule’ 
parlies basses assises sar le roe conservaient leur caractèré d'aat 
cusable, et les étages supérieurs, bâtis 4: la-hâte après le désast 
ébranlés par des secousses nouvelles, avaient déjà un air aadue 


lézardes, des toîts d'ùne inclinaison menagante et de hardìs eséf 
lès rampes s'en’ allaient Á ‘la renverse, ‘de folles vignes s’enla 
eÔlés aux suillies Gbichées des corniches ct des auvents, des dla 
brisant leurs vieux vases de terre eniteet pramenaat leurs ruf 
gur les petites terrasses qui s'ávänggient d'une manifre ingen 
Îrauts points de ces misrables édifjags, des tinges blancs ou de 
de coùleürs tranchiantes accrochés & toûtes les ficus ou vol 
me des bannières sur les cordes teùducs d'une maison à ls 
formait un tableau ‘härdi et bigärre. On voyait des enfants ‚b 
feinmes travaîller près des nuàges,súr d'étroites plates:formes 
les pigeons et Ies hirondelles, ct à pcïne soutenues dans le vi 
lant par quclqucs pieux neirset vermoulus que [e premi 
semblait devoir emporter. Là moindre déwiation dans.ce va 
moindre' còüvalston dans celte natare splendide et Fnnéste,:pb 
Lion apathique ct insoucignte allait &tro engloptie dans u: 
tomme des feailtes:par la Eempête, Eer 
“Mais le dânger n”agit sur lé cerveau des hommes qu'en 
élóigüement: je sin d’uge sécurité réelle, Vidée d'une calaf517 
sente sous des couleurs terribles; Quand on nuit, qu'on 14 
existe au sein.du péril même, sous une incessante-mengtte, 
s’'étcint, la erainte s’éousse, et Hse fit un Elrange repos de: 
plus de la toepéur que da courage, hans 


GeokGESanp. 


Es 








Dar la seule raison, 
Ketstable à la cour, n 
wsl grraption propremnent dite, on voulait de la prodigalité 
za àl mous serait facile d'en offrir; cn, voiciun-petit éehantil- 
bed Calonne : A Monsicur, comte de Provence, 13,824,000 

seigneur, comte d'Artois, second Irére de S. M. Louis XVI, 

Wees; encore à Monseigneur, comte d'Artois, 7,500,000 h- 
De aad une partie de ses deltes, indépendamment de la rente 
MON payée à sa décharge. » 

er Elatent pourtant très rarcsà ectte époque-la. Un éeu de 
 Välait bien ing francs d'aujourd’hui. Après les princes du 

Mielques grands scignears et un simple valet, ou plutôt an 


| valet: 


saarquis de Montesquiou-Fezensae 150,000 livres pour soutenir 
80 nom : \ 


Ben: 5 jie marquis de Brézé, 60;000 livres de pension pour 

Bet nn charge de grand-maître des cérémonics; aa sleur. 
to dik et de chambre, 45,000 livres de pension à raison de 
fi done » b 

Borhn guac mérite bien une mentionparlieulière. Commengons 
ie Herk qui tÉmoignera de Pexcellent esprit de justice dont 

ve ave an bon vieur temps:le dae de Polignae, en récompense 
"ces, recat un don de 4,200.000 livres; et, à côté de ce don, on 

en autre de 44 livres 4 sons on profit de Jean-René Hamèle, ser- 
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BeRstons, et la plupart de ces pensions étaient reverstbles 


A d'un droit à percevoir sur toùt Je-poissón demer qui'se 
Pdeänt, et, en outre; le don de fontes les allavions de 
devint maître de la plupart des propriétés riveraines du 


De WOns nous dispenser de dire un mot de Mene Dabarry. On 
N. a Eiere-Rouge, au profit de cette favorite, plus de 5 millions, 
& de Louis XVI, pour l’abandon qu'elle avait fait de 1,200.000 
Ee tatsà 4 0yg, On y trouve une pension de 80;000 livres: ac- 
1de Mme Dubarry, et une pension de 150,000 livres. à son 
Comte Jean. Autour du nom de la prostituée on voit se gron- 
de Richelieu, Fronsac, Bertin, Meaupou, Terray d'Aumont, 
a tiier, Coigny, ete, ete. La Dubarry avait 30,000 livres par 
4100,000 livres par mois, ou 3,300 livres par jour pour son 
Rd 
est indigne, et Pon sait si nous le jngeons savee sévérité, 
N ken Päs pour cela absoudre un passé abominable, ainsi que la 
ik able vouloir le faire. Si ses préoceupations la portent à ne voir 
‚1E sons une dynastie, nons la voyons,nons , ct nous la flé- 
tout où elle est réellement, sans. acceptation de temps ni de 


@s à Troyes, — On éerit an Droit, à la date du 8 août : 
our du marché À Troyes, des troubiles assez graves ont éelaté, 
stWnouvelés aujourd'hui. Depuis longtemps le publie soupgon- 





vacheté à-un laboureur un lot de: froment'au'prix de 5 francs 10 

il s’était entendu avec ce tlabonrenr pour Accüser cette vente 

Beontrâle comme faite au prix de 7 francs 15 centimes. 

Selle conpable manceuvre fut corinuc, la police procéda à lar- 
boulanger et du laboureur, et les conduisit à lá maison d’ar- 


ale 


peuple faisait éclater son 

8 Conpables. en „5, Ae 

Be beaucoup de peine que les agents de police et la gendarmcrie 

echie à les soustraire à la vengeance du peuple. E 

Et On quatre heures du soir, des rassemblements se formêrent, 
ta demeure du boulanger arrêté, brisèrent tes carreaux; enfon: 

U et mirent la boutique aa pillage. oe 


lorité était avertie. M. le matre de 


indignation et réelainait à grands 


la ville, M. le procureur 


€ la fernieté de leur parole, à contenir Ja foule.; bientôt la 
£ la troupe de ligne étaient venues leur prêter main- forte. 
caf heures du soir, les ouvriers sortis de leurs: fabriques ac- 


ne À lancersur les 
geetdus, — - EN 
cs Émanstrations énergiqucs suflirent cependant pour arrêter le 


gendarmes ct la troupe des «pierres ct 


“du soir tonte la foule s’était retirée. ENE, 
tles autorités avaïcnt conu pour la journée d'aujourd’huï, di- 
ep lStes-alarmes. Un arrêté de M..le maire, affiché dès le matia, 
KSe8 rassemblements ; une proclamation annongait la cause des 
5 careéralion des conpables, ct invitait les citoyens an calme, 
e ligne était sous les armes et la garde nationale convaquéc. 
t, vers huit ou neuf heures du matin, de nouveaux troubles 
‚Marché aux légumes. Les perturbateurs se dirigèrent ensuite 
ste d'un boulanger dans la grande rue, en brisèrent les car- 
Ent la piller, lorsque la troupe de ligne survint ct s’opposa au 


ke 

Alionale était déjà assemblée, les canonniers, les pompiers, 
scval, réunis dansles divers quartiers de la ville; de fortes 
organisées, des postes placés aux pont et dans les raes 
Meute, intimidée dans la ville par ce déploiement de for- 
Gts Jes moulins des Trivois; la force publique s'y était 
É e‚impuissante,ne tarda pas à st séparer. 


Beore les racs, les troupes ct Îa garde nationale veillent áu 
ranqaillité publique. 


Érer, grâce au zèle de la garde nationale, à Pattitude 


ef de ce malin ne se renouvelleront pas. » 


adres, le 10 : : 

x Ìa faillite de la maison Lesley Alexander et C°, lune 
Re: qui font le commerce des grains. Of assure que 

bi 400,000 liv. Les eréanciers doivent se réunir demain „ 

Cltipts: possible que celte maison continne ges affaires. On 
eUrs Butres faillites, mais rien de positif n'a wanspiréà cet 


ek 
sil 
es 


8 la Sentinelle des Campagnes : 
jens Par lerecenscrnent ariel en Belgique, était efffagant; 
from She il man 
30. ment , 6$6,463 hectol. ; seigle, 2,905,490 ; pommes. 

15 peautre „71,059; meteil, 266,735 ; orge ‚112,70 
gnPots et vekees, 45,661; sarrazin, 43,058. 
bla récolte de 1848 était am-dessous d'une récolte ordi 
: terre et-céréales, de 12,487,573 hectolitfes , soit ein 

eKilogrammes. Ee rapport eroit ces chiffres cxagéers, 


5 


d 
liehb U 
er la raison. 
ANSommation des mêmes denrées importées ne donne que 
é 5 „Ainsi le pays-a consommé de moins que daus 
énorme quantité de 741,696,16% kilogrammes de 


s de terre. Qa’on: juge par cette siniple soustraction 
pulations pauvres ! 








Maire Ì 
Ae Pofníe 
8 dés:po 






sans doute, queson marì avait cu le bonheur ‚ 


Ment de Flandre, pour avoir, par sa valeur, contribué à la prise 
ur Polignac seuls. Ils avaient plas de 700,000 livres de trai-- 


utre de la famille. Ce n'est pas tout ; le dac de Polignac |. 







gers de s'être coalisés pour imprumer aa prix des blés une 


Boulanger du quartier Saint-Pierre a été surpris en flagrant. 


ent rendus sur Jé théâtre de l'émente et étaient parvenus, par | 


set grand nombre , Pémeute prit un caractère plus grave, les 
ehaces et les imprécations s’échappaient de leurs bouches 3 ils: 


diverses raes théâtre de Pémneute farent investies, ct vers 


. # % Ù et Ke! set Âr ENEN Lj RA 
; trois heures et dernie, la ville est cafine,de förtes patrouil- :} 


pe. de ligne et de la gendartnerie, aux miesurds prüdentes” 
Warilés ; il y a lieu d’espérer, disons-nous, qe les scènes af. 


quait les quantités suivantes de denrées f-t£} 
E 


A. 


— Le nombre des faillites onverles en Belgique, pendant les quinze 
années révolacs, à partir de 1830 jus-ju'en 1844, s'est Glevé à 1,523. La 
moyenne des cinq premières années a été de 68, celle des cinq années sui- 
vantes de 93 ct celle des cinq dernières années de 144. Pendant les cinq 
années antérieures à 1830, le nombre des faillites n'aélé qua de 322, ce 
qui fait une moyeune de 64, 

_ En eomparant cès périodes, on remarque quc depuis 1830 le nombre 

des faillites a éprouvé une aungmention telle, que la moyenne annuelle a 

doublé, ce qu’on peut regarder comme une conséquence du développement 

de Pesprit d'entreprise et de l'extension des opérations commerciales, Cette 
eonséquence sa reconnaft aussi dans Paccroïssement simultané da nombre 
de eontestations en matière commerciale. © 

De 1835 à 1839, le nombre de contestutions en matière commerciale 
s'est élevé à 24,615, ce qui donne une moyerine de 4,923 par années et de 
-1840 à 1844, ce nombre s'est éleve à 33,341 ; moyenue 6,668, 

… Les faillitessont réparties entre les diversys provinces de là manière sui- 
vante : Brabant, 425; Anvers, 164 ; Hainaut, 200 ; Flandre orientale, 369; 
Flandreoecidentale, 137; Liége, 140; Limhourg, 7; Luxembourg, „22 ; 
Namur, 59. Ee se nn 

_” Des 1,523 faillites ouvertes depuis 1830, 37 ont été révoquées ; 698 ont 

été terimindes, savoir: 53 par arrangements extra-judieiaires; 272 

concordat ct 873 par liquidation; 365 sont restées impoursuivies, soit 

parce que l'actif était insuffisxnt pour couvrir les frais de poursuites, soit 
parcequ'il a élé absorbé parles créances privilégiées ou hypothécaires ; 

253 n'étaicnt pas terminées au. 31 dédembre.1844. - 

Parmi les faillites non terminées, 173 étaient eninstance depuis un à 
cinq ans ; 52 depuis cinq à dix ans ; 28 depuis dix à quinze ans; et 15 de- 
puis plas de quinze ans. RR gs 
<_ Le ndmbre des faillites dont, le passiët @iprès les bilans déposés par les 
“faillis, s’Stevait à moins de 1,000 fr, était de 24; de 1,000 à 5,000 Fr, de 

193 ; de 5,000 à 10,000 fr, de 217; de 10,000 à 20,000 fr, de 219; de 

20,000 á 50,000 fr, de 235; de 50,000 à 100,000 fr, de 94; de 100,000 

‚francs et au-dessus, de 108,et doùik le passif était inconnu, de 453. 

Des 698 faillites terminées, 144 ont offert an dividende de moius de 
10 p.c.5 135 de 10à20 p.c.; 127 de 20 â 30 p‚ c;-56 de 30 à 50 p. ec; 23 
de 5Oà 75 p.c.; 1de 75 p. e. el au-dessns; 28 le payement intégral. Le 

roduit est resté inconnu pourles 184Âautres. … . 

Des 195 faillis 13 sur 100, ont été incareérés, Dans ce nombre, 85 avaient 
été emprisoinés avant leur mise en (tat de faillite, par la voie de la con- 
trainte par corps, dont ils ont été, par ce moyen, déchargés; 110 (7 sur 
100) ont été döposés dans la maison d'arrêt, en exécution du jugement 
déelaratif de la faillite; 69 ont été gardés à vac. __(Pokitigue.) 


— On avait annoncé, sur la foi des jotirnaux. mezicains, que M. Meeren- 
hout, consul de France à Monterey (Californig), avait éLé expulsé de cette 
ville ‘par les autorités américaines. Unc correspondance de Monterey con- 
firme et explique cette nouvelle. Se men 
…_Lé colonel Tréinout, äprès s’ètre einparé de Moniterey, avait publié un dé- 
eret par lequel il était défendu à toute persönne qui ne serait pas aù service 
des Etàts-Unis de porter des armes. Un Frangais, nommé Clément Panaud, 
fut arrêté bientôt après sur la ronte de San-José à Monterey, porteur d'une 
paire de pistolets: On le-relàcha après lui avoir enlevé non-seulement ses ar- 
mes; mais cncore des chevaux eur lesquels-il :transportáit quelques mar- 
chaudises. Arrivé à Monterey, Panaud se rendit chez'le ‘consul de France 
pour se plaindre de la spoliation dont il se prétendait victime. Sans prendre 
desinformations , dit la correspondance „M. Merenhout adressa au gou- 
‘vernement américain une protestation très énergiquc et une demande de 
réparation, qui se traduisait en une indemnité de près de quarante mille 
francs, somine à laquelle Penaud évaluait les chevaux et les marchandises 
qui lui avatent été enlevés. : a de 

Une enquête fut ordonnée, et il en résulta que Panaud avait démesuré- 
ment ezagéré ses réelamätions, qui n'anraient dû s’élever, en réalité, qu’à 
quelques centaines de francs, dont il avait d’ailleurs. encouru la confisca- 


| tien‘ert violant le déëret dü‘eolónel Trémont. Gekte enquête aura áussî éfa- 


bli, suivant Fe correspondänt aaquel nous enypruntonis ces détails, que M. 
Meerenhout s’était fait Sciöinment le'complice de cette coupable spécala- 
tion, et qu’il avait, en outre, formulé ses réclamations avec une bratalité de 
langage qui ne permettait pas an colonel Trémont de le laisser à ‚son poste. 
Il.aurait, en conséguence, le 10 novembre, signifié& M. Moeronhout lordre 


de quittor Monterey dans les vingt-quatre heures. 


nómbre de ces‘chemius de fer est de seize, ‘dont quelques-uns sont sub- 


thalers. L'exploitation a prodait èn 1846, 4,740,655 thalers. 


— Tribunaur de Paris. Quatre. ousriersen. blouse, les nommês 
Rouget, Montagne, Cubillier et Bastien, viennent s’asseoir sur le bane des 
assises de la Seine 3 ils sont accusós d'avoirskistribué ct chanté des chan- 
sons oflensants pour-ta- personne dn voi; oe 

L'accusé Rouget, ee chantait habituellement ces chansons, dans les 
quartiers les plus populeux de Paris, a déjà subt deur condamnations pour 


sans autorisatiom. … en a 

Il a été-arrêté à lissue du passage da Caire, an milieu d'un nombreuz 
rassemblement d'ouvriers. Il a été prouvé, anx-débats; que ses coaccusés 
n’avalent pris d'autre part au délit que de copier les chansons que Rougct 
se chargcait de chanter ou de vendre, au prix de 80 cent. ee 

M. l'avocat-général Bresson a surtout soutgnu ei Pele Faccusa- 
tiori:vis-à-vis de Ronget, qne ses antéeédents sont. loin e recommander à 
Pindalgence de la justice. —_ * g 


Le jury, àprès avoir entendu les plaidoieries de Mes Morise, Boufloche, 
de: Cubillier,- Bastien 


‘berté. 5e ER zr „24 EARN, we er ë en 
Rouget; reconnu eoupable, ést ensuité aricetevant lä cour. 


__M. le président : Avez-vous quelque chose À dire sur Papplication de Ja 


| peine. 


L'accusé: Que voulez-vous qüe je disë, Puisqne jene sais pas ce que 
vous avez |intention:de me donner. 
M. le prósiden?. : Avez-vous qúclques ratsons à faire vatoir, de nature à 
intéresser la cour en votre faveur? sin 
„L'aecusé : Vai à dire que je n'ai pas vonla fair ede politique; je n'y con- 
nais rien d'abord + -j’aî voulu seulement gagner Ed bj sous ; voilà tout. 
Rouget est côndamué à denx-ans de prison et 500 fr. d'amende. 


— Le Aer conseil de guerre de Paris a condamné Paceusé Lagrange, cx- 
principal comptabie à T'hôpital militaire du Gros-Canllou. Get homme, qui 
s’était enfui ‚na pas reparg, pour défendre son honneur, ainsi qui Pavaient 
annoncé eertaines feuilles ; la juridictien: militaire n’a. frappé qu'un con- 
tumace. … Ee EN . . 
aant d'apriver à la gestion de Paris, il avait fait quatre grandes étapes, 
att gee mitie partont avait suivi ses sergiees et son nom, à Bastia comme 
à Metz, à ersailles. sn 


„Lyon tomme à 





dace, que son chef de dénonga comme un misérable, et qu?on ne put s'em- 
pêclier de le destituer { mais if paraît que dans les bureaux de Padministra- 


le destittié Lagrange fut promptement. replaeé dans un grade snpéricur à 
Phôpital militaire de Ver: sailles., ct guglque temps après, malgré, Ies notes 
des chefsde ‘service qui rappelaient ses vieux péchés et canstataient ses 
malversations, sur un eerlilieat de +832; cerlificat signé par \'homme qui, 
plus tard , avait provoquê sa destitulion ‚ on le nomma chevalier de la Lé- 
gion-d'honncur et on lui donna la plaee de principal coniptable ‚an Gros-. 
Caillou, nouveau grade supérieur, charge de haute exploitation, ct qui ser- 


— La Gazette de Prusse publie un tableau des’ chemins de fer prussiená. 
en ezploitâtion à la fin de 1846, et des recettes de ces chemins de fer. Le. 


divisés ‘én’ plasieurs branches. La longueur totale livrée à l'exploitation, 
était, á la fin de Pànnéc dernière, de 242 milles allemands, on 1,600'ki-. 
lomètres environ. Le capital'réuni de toutes ces lignes est de 98,635,800 


vol, et une pour outrage à la pudear, et trois autres pour vente d'imprimés. 


Lefebvre ct Bergognië, a rapporté ‘on verdict;de non enlpabilité en faveur * 
et Montagne, qmi sont, immédiatemont mis en li-- 


‘Dans tn de'cés ‘centres (à Eyon), tl avait pratiqué le vol aver tant d'au-- 


tion centrale il y avait en ee temps-là des hommes fort miséricordicux ; car | 





. ì ds : 2 Id 1 
vit merveilleusement les appélits insatiables de ectie eupidité scanda- 
leuse. ei RS 7 
Au Gros-Caillou eomme à Versailles, comme à Lyon, la gestion de 
Lagrange fut bientôt signalée comme une malversation permanente. 

Tous ces scandales ont été prouvés par le débat contradictoïre ct la dé- 
claration des tém:ins. ARN 

Le jugement déclare à Punanimité Lagrange coupable de vol de denrées 
de l'Etat, étant comptable des deniers publics, et le condamne par contu- 
mace à la peine de einq ans de travaux forcés, à la dégradation militaire, et 
à Pezelusion de Pordre de la Légion-d’Honncur. 


— Un orage (pouvantable a éelaté dans les derniers jonrs de juillet sur 
le district de Buchan-en Bohême; la grêle a détruit les récoltes de plus de 
80 villages. Ce désastre est d'autant plus sensible‘qae les récoltes s'an- 
nongaient admirablement.et que dans la plus gramde partie de la Bohême 
les grains produiront le double d'une bonne récolte ordinaire. Il en est de 
même des pommes de terre d'hiver si rien ne vient détruire les espéran ces 


que donnent partout les plants. 


— On lit dans le Corsaire: a Nous avons à raconter un trait qui est 
bien rare aujourd'hui, Pendant-son ministère, M. Teste avait procuré une 
3 UNC 


Par; elientelle à un industriel qu'il avait. ensuite oublié. Celui-ci s’est souvs 
qur venu 


du bienfsit dans un moment où beaucoup d'autres autres auraient cru 
avoir le droit de Poublier. Il a payé l'amende de M, Teste, ct il a fallu Ie 
forcer à en accepter un requ. L'état de M. Teste est toujours des plas alar- 
mants. Les médecins ne peuvent éloigner le sang de la tête.» 


— On éerit de Toulon, le 5 août : aLes autorités maritimes et militaires 
de Toulon ont été officiellement informées de la prochaine arrivée d'un 
ambassadear persan qui se rend à Paris. Ce personnage, qui cstHitendu 
d'un moment à Pautee,a dû s'cmbarquer à Constantinople sur un bâti- 
ment à vapeur de guerre frangais. On a regu lordre de lassimiler, pour 
les honneurs à lui rendre, à un maréchal de France hors de son coemman- 
dement. ER AR en TE 

»M. le prince de Joinville, que lon dit assez gravement indisposé , est 
positivement attenda d'un moment à l'autre, On croit que la frégate À 
vapeur le Labrador le ramènera. 


— Les opérations du siége ont eonimencé à Bapaume samedi. à sept heu- 
res du matin. Une commission d'ezpériences a été formée, sous la présiden- 
ec de M. le duc de Montpensier, pour s:tivre et étudier les opérations diri- 
‘gées contre les fortifications de Bapartmc; elle se compose de 14 officiers 
de Partillerie ct du génie, Quatre officiers belges, trois ofliciers anglais, un 
colonel espagnol et un chef de bataillon prassien avaient sollicité l’hon- 
neur de suivre Ies opérations, et ont vu leur. demande accueillie. ne 

Vingt-quatre pièces d'artillerie de 4, de 8,de 12, de 16 ct'de 24 ont été 
d’abord mises en batterie vig à vis les murailles qui font fáce aux routes de 
Péronne et de Cambrai. Le fca a commencé contre Pun des bastions: mais, 
aussitôt après une quinzainc de coups, la commission s'est dirigée du côté 
des remparts situés entre les portes d'Arras et de Cambrai pour assister à 
Pexplosion d'une mine dont leffet à réussi. Après midi, les opérations 
ont continué, el une partie assez étendue de muraille, à la droite et à 
une portée de fusil en sortant de la porte de Péronne , battue’en brêche 
pendant environ tróië heures paf quatre canons de 24, s'est écrouléé de- 
puis la basó jusqü’au sommet. fa ‘profondeur maximum du: bönlet däns 
la muraille a été de 1 mètre 25 cent; le miniinam, de 65 centimé- 
tres. La distance-entre la batterie: ct te bastion cânonné était de 56 mé- 
tresenviron. Une seconde mine chargée à' ha poudre'falmi-coton n'a pas 
obtenu le même résultat que celle partie le matin. On avait mië une trop 
faïble quantité de poudre, ct l'expérience â manqué. 

Amidi quinze minutes, S. A. R. était aux batteries, ct leur feu recom- 
mengait. A quatre heures, la brêche était buverte: un large pan de murail- 
le s'éeroulait, miné par les projectiles. Le prince a fait continuer le feu jus- 
qu’à six heures, afin de rendre fa brèehe praticible à l'assauts mais ce sì- 
inulacre de guerre n’a pas éé exécuté. ec ne aol 

Les opérations dú siége-sont suspendues pour deux jours en 

‚ Ásix heures ct demie, M. le duc. de-Montpensier a donné un dîner de, 
Cinquante couverts augucl se trouvaient réunies les autorités de Bapaume 
et plusieurs officiers supérieurs anglais, éspaguols ct belges, qui sont ve- 
nus suivre les opératións. Le sous-prêfet de Péronne était également au 


4 nombre des convives.S. A. R. a fait les honnears de ce diner avec une ai- 
‚sance.et une grâce qì ont charmé taat le monde. Vers neuf heures, les 


invités ont. pris congé de: S. A. R. M. le duc de Montpensier, en recevant 
leurs hommages, leur a dit qu'il espérait qú’ils lui feratent P'honneur de se 
rendre à son invitation tontes les fois-ga’il y durait réunion chez Îgi. 1 est” 
parti le lendemain matin pour lechâteau d’En. Il doit être de retour à Ba- 
paume dimanehe soir ou lundi.matin. ee He dn d 

— La statue de M. le duc d'Orléans a ébé inaugurée dimanche, 8 août 
à Saint-Omer. Cette fête avait attiré une nombreuse population, bien que 
le temps ait été menagant toute la matinée. a 

Le monument est sifnple ; Ia statae est belle: clle représente le prince, 
en pied dans le costume d'officier-général, tenant dans la main: droite 
Pactede constitution du bataillon des chasseurs d’Orléatie qu'il a organisé 
à Saint-Omer. La figure ct la pose sont bien; la ressmblance est frap- 
pante. PEN ES 

_ Uneinseription latine est gravée sur lune des faces du piédestal, qui 
est en beau marbre de Boulogne. 

— Voici nn apergu de influence que le bean ou le mauvais temps ezer- 
cent sur les recettes des théâtres de Paris. Le dimanche 1er août, par eh 
temps magnifique, le Gymnase réalisait 445 fr. de recettes les Variétés, 
256 fr. ; le Vaudeville, 123, ct le Palais-Royal, 300..-Dimanche dernier la. 
pluie tombait, ct les mêmes théâtres ont encaissè, savairs. le Gyainust, 
3,553 fr. ; le Palais-Royal, 3,104 tr. ; les Variétés, 2,56V fr., et-le Vaade- 
ville, 1,763. . ee Ká 


— Tentative de suicide par dilicatesse. — M. Pâpe, célèbre factcur,de 
pianos, employait parmi ses ouvriers un nommé Martin. Gelui-ci aváit 
vieilli dans l'atelier, leg infirmités tensuite-étaicnt venues Patteindre , ct 


| ette double cause paralysait son-aptitwide au travail. Martin s’indignaït 


de la lenteur et de P'imperfection de son travail, tandis qu’il recevait tou- 
jours le même salaire ; il s'imaginait que son patron devens Atre mécontent 
et que c'était par un sentiment de pitié qu’il le conservait. En 
Ces impressions agirent sur ce- malheurenx d'une manière funeste et 
blessaient crucllement son amour-propre ct sa délicatesse. 
Il ignorait, hélas! que M. Pape, pour lui terier compte de ses anciens 
serviees, s'oecupait de lat, au contraire, avee sollieitude, et pour assurer Îe 
repos de sa vieillesse allait lui eonfier un: emploi paisible, quc son rand 
âge et ses infirmités ne l'auraient pas empêché de gérer: Encore huit jours, 
et Martin était le plus heureux des hommes; maisil n'en savait rien, et, 
cédant á la sombre mélancolie qu’il nourrissait depnis longtemps, il réso- 
lut d'en finir avec l'existence. 
Pour aceomplir son-taneste- projet, Martin descendit danSs la cave de son’ 


patron, et à l'aide d'un: couteau long ct acéré dont il faïsait usage pour son. 


travail, il sefit d’abord une profonde incision à la gorge. Le sang copl ek. 
abondance ; mais la mort arrivant trop lentement À'son gré, il se tràrietia” 
encore les artères des deux bras. 


_ Ge malhenreux se trouva bientôt en proie à des’ sonffrances créelles qút 


Brent flgehir:sa résolution; cf dans cet état, il recaecillit ce qui lui restait’ 


de force pour remonter Pescalier et dernander da sbcours. IN 

On peut jager de Pimpression qu'éprouvèrent ceux: qur les premiers 
apergurent le pauvre ouvrier, dont tout le corps’ était inbndé de sang. Un 
mêédeein fat appelé aussitôt, et tous les soins lui ont été prodigués. Mais’ 
Pétat de ses blessùres est tel, qu'on a fort peu d'espoir de le rappeler à la 
vie. Il a été transporté dans un hospice, 

Accident; — Un déplorable-acêident est arrivé aúx élections de Peéobles’ 
(Angleterre), vendredi dernier. On avait élevé, devant la municipalité des’ 
hustings, à 12 pies du sol, en sorte que Von pouvait g arriver par les ferië- 


„Ares de Fhôtcl. Les amis des deux candidats, ay nombre de cintuante, 
avaient pris place. Le cherif venait de lire le writs; M. Forbes proposait M. 
Mackensie, lorsque les hastings s'écroulèrent ; 30 ou 40 personnes sont 

“plus on moius blessées ; M. Mackensie a cu l'épaule brisée. 


— Le fasncux Thunderbolt, ce Mandrin anglais dont on a si souvent et si 


“Yongtemps parlé, et dont on avait perdu complétemen' la trace, est mort, il ! 


__ ‚Ya guelgues jours, à Battleboro (Vermont), où il résidait depuis un grand 
“Smombre d'anntes, et où tl avait aequis, comme médecin, une grande réputa- 
“tion de savoir ct de probité. Voier comment on areconnu sou idenlité: 
“Pendant sa maladie. il s'est coristamnsent refusé à cequon le déshabil- 
lät, ct, quand il fut prés de mourir, il fit promettre àdeux personnes dele 
‚mettre en Lerre avee ses vêtements, tel absolnmeat qu'il se trouvait de son 
‚vivant. Ces coudjtions ne furent.pas remplies, les voisins ayant cxigé qu’on 
„sPensevelit d'une manière plas décente. PAS 
On lui retira done ses vêlements, et alors on découvrit la cause de l’é- 
„bange désir qu’il avait manilesté en rendant le dernier soupir. Sa jambe 
„desséchée, son talon de liége, les marques de coups de feu qu'il avait sur le 
„erpsét une cicalriee résullant d'une ancienne tentative de suicide, s’appli- 
quant positivement à la deseriptien guia été faite de sa personne, indigue- 
“rent, sans ombre dan donte, qu’il était lé célèbre Thunderbolt, qui a tant 
--geeupé de lui PAngleterre et les Etats-Unis, et l'un des plus andacieux vo- 
» deurs de grand chemin qu'aient jarnais signalés les annales du erime. 
On a. trouvé également sur sa personne:an poignard et un pistolet ; par- 
mi seseffets, ct enfouis dans de lasciure de bôis, étaient des armes de toute 
nature, et. des montres, des diamants,de la bijouterie, ete, pour une va- 
leur énorme : ilportait täujours Lois vêlements les uns sar les autres, pour 
se rendre plus gros, ct enipêcher qu'on ne le.reconnût. Sa jambe sèche était 
venvelopipëele linges, ct paraissait de la même dimension que l'autre. 


‚r-eerbe trait suivant est raconté dans une cortespondance. particulière 
comme indice de la facilité avee lavuelle les bandes se forment en Cata- 
logne, et de la naïvete de quelques-unes des autorités conslituées de cette 
province : rs 3 IRE si 

Un riche propriét…ire de Reus avait été enlevé par les facticux, et rendu 


après rangon. Uu individu d'Alforja, qui est une bourgade située dans la 


montagne, a trois tieucs au nord de Reus, s'en va trouver dernièrement , Á î 
vainere madame:Urstnus des denx premiers crimes ; mais déelarée coupa- 


Lalcade de ee village, et lui dit: « St j'avais avec moi guátre-hemmes bien 
armés. je me ehargerais bien d'amener ici snorts ou vifs les brigands qui ont 
“entev@D. Borras. —Et qui prendriez-vous? dit le eändide aleade. — Oh : 


Je les connais; il ne'nous faut que dus armes ct votre permission. »'b'aleade 


‘aeeurde tout ee-qu'oa lui: demande; et le brave, qu'on appelle Jaime Ara- 
‘gon, part avee sbs ynätre compagnons bien armés. L'alcade, croyaut avoir 
tut un coup de maîtré, err écrit ata commandant militaire de Reus. Celui-ci, 
voyant de quoi il était question, ‘se hâte de donner Pordre d'arrêter Ara- 
‚on, mais déjà il était à1à têtesle dix hotnines; il en eul bientôt trente à sa 
diaserie et quand ik -se trouea ainsi en bonne posturc, il vint faire une 
‘visite à Paleade de son village, qu'il a emimené prisounier, ainsi que le ré 
gidoret le directeur des postes. Ceci s'est passé derniëremeut, et Aragon, 
“derenu chef de‘bande, parcourt le pays en commcttant des exaclious. 

“Eau dentifrice de M. Desirabode ‚ chirurgien-dentiste da roi des Fran- 
ais. Elle blanchitles dents, calme les douleurs , arrête la carie et fortilie 
des gencives. 2 et 3 fr. le flacon. — Dépôt à La Haye, chez M. Boer, mar- 
„chand de modes et de nouveautés. ’ 
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VARIËT ES, 


_LOCUSTE EN ALLENAGNE. 
Il avait été réseryé à notre lenips de découvrir que non seulement les 

yertus-soul choses Lres-ennuyeuses par elles-mêines, mais encore que les 

ynoralistes ont épuisé toute l'étude qu'on. en pouvait faire, C'est aux vices 


qu'on demande les plus vives sengalions „et mieux encorc les plas instruc- 
iveslegons. Les sept péchés capitaux sont levenus un texte de roman 


phtlosophique, Il n'est plus de Aéros que los erinsinels et les vicieux. De } 


même que le médecin va analyser [homme physique à Phôpital ct à Pam- 
pbithéâtre , les nouveaux moralistes du siècle; eri France et en‘Angleter- 
_ re , fréquentent les cours de justice „les bagnes et les prisons , pour y sur 
prendre les secrets de Pâmie humaine. Ce besoin d’úmottons fortes a 
_gagné, àce qu'il paraît , les bons Allemands. Non contents de traduire les 
chefs-d'eeuvre de la nouvelle littératare de Paris et de Londres , leurs 
auteurs les plus sérieux recueillent avee une patiente érudition les procès 
Aes de tous les pays. Le Calendrier de Newgate et les Causes celébres 
‚figarent en allemand dans les catalogues de Leipzig. Guyot de Pitaval ost 
aussi populaire outre Bhin.que l'auteur de Lucrezia (1) et auteur de 
Moute-Christo, Eu ceinpment , enfin, sous le tilrede Der neue Pitaval 
(Le nouveau Hitavat), deux éditeurs de talent (2) publient une collection 
de erémes intéressants, depuis.les temps les plus anciens jusyu’aux Lemps 
modernes; collecLion qui est déjà à son 10me volume ctqui prometde doubler 
„eg pombre.Pogrqaoi p'eu pas convenir? Malgré la diffusion de quelques com- 
„‚meûtäires, aa milieu des détails de proeédure qui hérissent les wtroduc- 
tons et les résumés de cette compilation, nous y avons nous aussi 
trauvé des analyses psychalogiques vrainent carieuses, des études de ca- 
ractèresassez piquantes ; bref, des matériaux ezeellents pour le ‘drame' ct 
le roman ‘Nous croyoos done pouvoir y puiser quelques extraits, en faisant 
grâce aux lecteurs de nos.propres oumentaires. Nous allons lai faire con- 
naîlre trois bonnes frau de la patrie germanique qui rivalisent avee la der- 
nière héroïne de sir Edward Bulwer. 
SL. — HADAHE URSINUS, 
‚ Madame Ursiuus. était ane femme de condition , veuve d'un haut fonc- 
tionnaire prussien. Sa position de fortune, ses qualités personnelles, ses 


belles-manières, lui avaient ouvort les premiers cerales de Berlin ;-sa répu- j 


tation était sans tâche ; aimée ct estimée des heureux de ce monde, les pau- 
vrees bénissaient en elle leur bienfaitrice. Son mari, le eonsciller privé Ur- 
sinus , étant mort en 1800, l'aimable veuve, à Pexpiration de son deuil, 
ouvrit de nouveau sa maison à une société choisie. Il v avait grande soirde, 
le5 mars 1803, el la maîtresse du logis faisait elle même sa partie de 
whist, lorsqu’un laquais, le visage bouleversé, vint lui dire qne des officiers 
de police lattendaient dans l'antichambre et voulaient lui parler, Madame 
Ursinus se leva sans trabir la moindre émtötion, pria ses amis de lexcuser 
pour an ipstant et qaitta le salon en disant avec son plus gracieux sourire : 
Ge doit ‘être uu malentenda. Je vais congédier ces visiteurs importuns. » 
Plusieurs minutes, un quart d'heure, une demt-heure s'écoulèrent, et 
les, joucurssle whist altendaient en vain madame Ursinus. Les nombreux 
‚ ìnvités commeneêrent à ge regarder, à chuchoter. Quest-ce que cela vou- 
lait dire ? „Enfin, le laquais reparat, pâle cette fois comme la mort. IÌ s’ar- 
rêta sur le seuil de la porte du salou, sais la grande nouvelle eut bientôt 
Fait le tour de la société, Madame Ursinus venait d'être arrêtée ct conduite 
en, prison ponr avoir empoisonné un de ses ‘domestiques. Figurez-vous nne 
éruption du Vésuve on un Lremblement de terre, et. vous aurez une idée de 
la confusion et de la surprise ezcitées, par cette catastrophe inattendue, 
Vojei les premiers détails qui circalaient le lendemain dans le public : 
Un des dowestiques de madame Ursinus, le nommé Benjamin Klein, 
qui remplissait les fggcliops de sommelier, s’élant trouvé indisposé dans 
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sl le docteur Hitzig , jurisconsulte qui remplit un poste élevé 
en mare prussienne; l'autre est le docteur Häring , avocat sags 
cause ‚ Winie hostnniter apùs ituel jur bbtint autrefois une certaine vogue saus 
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le courant de février, sa maîtresse lui âvail conseillé de preudre uu bouil- 
lon qu'elle se chargea de lui préparer elle-même. Au lieu de se seutir 
mieux, Klein se trouva plus mal. Madarne Ursinus lui donna ators queljues 
raisins secs qui devaient opérer comme émétique. Klein souffrit beancoup, 
mais loin de s’eflrayer des premiers vomissernents, il dit qu’il ne serait 
Sans doute soulagé qu'en vormissant davantage. Plus tard, madame 
Ursinus lui donna du riz au, lait, et eufiú, le 3 mars, quelques pru- 
neaux ; mais an Feu de Jes manger, il les montra à un apolhicaire, qui les 
trouvs remplis darsenic. Le pauvre diable atlait de mal en pis 3 les méde- 
cins deelarèrent que ses soullrances étaient. le résultat d'un empoisonne- 
ment 3 voilà comment madame Ursinus fat arrêtée, 

On se sousint alors qu’un offieier hollandais , nomimé Ragay, à qui la 
prévenue avait témvigné beancenp d'attaetiement, était mort d'une suunga- 
lière maladie de langucur ; que le conseiiler privé Ursinus avait été pris de 
violents vomissements dans la nuit lorsyu’il_n?avait auprès de Ini que sa 
femme , et qu’il était mort le lendemain matin , aussitôt après Parrivée des 
médecins, et enfin qu’une vieille tante célibataire de madame Ursinus était 
morte de la même manière , en 1801, Naturellement on tes erut empoison- 
nés Lous les trois, ct après avoir exhumé les deax derniers, an procéda à 
leur autopsie, Pour ce qui regarde M, Ursinus, on ne découvrit rien , mais 
Pétat des intestins de la tante eonfirma pleinement les soupgous d'empoi- 
sonuement. 1l fut aussi prouvé que madame Ursinus avait cu de Parsenie 
à sa disposition pendant la dernière maladie de sa tante. Quant à Pofficier 
hollandais Ragay, les médecins qui Pavaient soigné, certifièrent qu'il était 
mort étique. Comnie on demandait à madame Ursinus pourquoi elle por- 
Lait toujours da poison sur elle depuis qüatre ans, elle répondit que e’é- 
tait pour se súicider, el que si elleavait donné un peu darsenic à Klein , 
c'etait- uniquement afin d'en-apprécier les effets et de déterminer la dose 
nécessaire pour une promple mort, Cette explication n’était évidemiment 


pas la vraie ; car on n'avatt f@mais remarqué en elle le moindre indice de: 


vette prétendue monomanie de suicide, 
Klein ne mourut pas’; après de eruelles soulfrances, il se rétablit 


assez bien, ek véeut encore vingt-huit ans d'une pension qu'on lui accorda 


sur les biens de sa maîtresse. Les gens da peuple le montraient aux étran- 
gers comme une des curivsités de la ville. « Voilà, disaient-ils, [homme 
qui vitde poison, » Malgré tous les indices arcasäteurs, on ne put con- 


ble d'avoir empoisonné sa tante et attenté à la vie de Klein, ellé fut con- 
danmée &une délention perpétuclie et enfermée dans la citadelle de Glatz, 
où on lui accorda, du reste, tous les conforts de la vic, un appartement 


| bien meublé ct une compagne pour distraire sa caplivité. Un grand nombre 


d'étrangers venaient la voir, et lorsque c'étaient des personnes influentes, 
elle me sranqnait jamais de solliciter leur intervention en sa faveur. Elle 
porlait des robes de suie, du fort beau linge, et sous tous lgs rapports, par 
cousidération sans doute pour ses ancieunes relations, on la traïtait avec 
beaucoup plus d'indulgence quelle n'en méritait, Après trente ans 
passés dans cette prison,on adoncit encore sa peine;: elle avait alors 
soixante-dix ans; on la laìssa vivre en liberté dans Penceinte :de la ville, 
el comme elle avait toujours airné la compagnie, elle recevait la visite 


non seulement des éträngers curieux de voir une célébrité d'an si lugubre. 


genre, mais de ses propros cormmpatrietes. On raconte qu'à Pane des réu- 
nions du soir, une dame ayant manifesté quelque appréhension à la vue 
d'une substance blanchâtre dont la salade Gtait saupordrée: « Rassurez- 
vous, lui dit ironiqunement madarne Urs.nus, ce n'est pas de l'arsenic. » 

Le jour de sa mise en liberté, elle avait invité plusieurs personnes à 
prendre le caft‚ Le lendernatn on fit courier le brait qu'elle avait empotson- 


nú tous les convives. Mais ce n'était qu'une fausse alerte, suite d'une fort 


mauvaïse plaisanterie d'un des invitésqui avait mélangé qaelque drogue 
an café, k Ke - 

‘Madame Ursinus, parvenue à un très-grand âge, mourut en 1836, cn 
odcur de sainteté, Cinq voitures, pleines de ses amis et de ses connaissan- 
ces, suivirent le corbillard. Léglise ne pouvait contenir la foule. Douze 
pauvres orphelins, dont elle avait été la hienfaitriee, chantèrent des hyin- 


nes sur son tombeau, et la terre qui la recouvrait fut jonchée de fleurs : 


elle étail morte, il est vrai, en protestant de son innocenee. 
$ IT, — NANETTE SCHOENLOEBEN. 


En 1809, dans une partie de la Prusse appelée Oberland, habitait une 
veuve, d'un certain âge ct d'une ezeellente réputation, qui paraissait avoir 


éprouvé de grand malheurs, avant d'être réduite à coudre pour gaguer sa 


p, Ses manièrcs élaient nrodestes, douces et prévenantes; la crainte, de 

u, amour du prochain seinblaient être les principes détermiuants de 
sa conduite; son industrieuse activité la maintenait à peïne au-dessas du 
besoin ; aussi tout le monde la plaignait-il. Née'à Naremberg, elle se nom- 
mait actuellement Nanette Scheënloeben, mais son noin de fille était Stein- 
acker. Visiblement au: dessus de sa position, son excellente renommée ne 
pouvait manquer de lai attirer des protecteurs, malgré son physique désa- 


gréable, 


Au moisde mai 1808, un particulier visé de Kasendorf, nomuné Gla- 


ser, la prit pour gouverner sà maison , sur la recommaùdation de son fils, 
qui avait eu quelques rapports avec elle, et qui s’était fait une opinion 
très-favorable du caractere et‚de la moralité de Nanette. La manière 
dont elle employa son influenee sur ce nouveau maître ne pouvait man- 
qner de lui attiver l'approbation générale, Glazer, alors âgé de cinquante 
ans, vivait séparé de sa femme depuis plusieurs années, et les torls, d’a- 
près la rameur publigtte, n’taient pas du côté de celle-ci. Nanette entre- 
prit d'amener une réconciliation entre les deux époux; elle éerivit plu- 
sieutsleltresà midamnt Glazer; elle engagea des amis communs à la se- 
eonder danssa charitable entreprise, ct, bien que protestante, elle poussa 
le zele jusqu'à envoyer de Pargent à un prêtre catholique, pour dire une 
messe dans celte pieuse intention. 

Madame Glazer se laissa persuader, et son mari. se déclarant prêt à la 
recevoir les bras ouverts, elle partit pour Kasendorf, mais avec un poids 
sur la poitrine et de singuliers pressentiments, s’il faut en croire unc Îettre 
produite plus Lard en justice et qu'elle écrivait àses parents: Je ne puis 


vous exprimer, leur disait elle, ce que j'éprouve. Il se passe dans mon ceur_ 


un combat inexplieable. Serait-ce le présage de quelqae malheur ? » 

Tandis que M. Glazer allait au-devant de sa femme, Nanette prépara une 
grande fête pour les rectvoir. Foutte village était sur pied, la facade de la 
maison décorée de guirlandes. le lit nuptial jonché de fleurs et orné d'un 
distique allemand à la louange des épouz. Tous deux parurent enchantés 
de ces nouvelles noces, el le replâtrage matrimonial promettait de durcr, 
quand madame Glazer tomba malade ct mourut, quatre semaines seulc- 
meot après son arrivée à Kasendorf. 

A peu de temps de là, Nanette passa au service de M. Grohmann, qui 
habitait Sanspareil, C'était un fort bel homme, de vingt-huit ans seule- 
ment, inais sujet à de fréquentes attaques de goutte, Le dévouement que 
lui Lémoignait Nanette en parcilles circonstances paraissait admirable; ce- 
pendant, malgré les tendres soins de sa gouvernante, le jeune gourteux , 
songeant à prendre femme, employait les intervalles de répit à faire la cour 
à une dame que sa gontte n'effrayait pas. Tous les arrangements étaient 
faits, le jour même de la signature du contrat fixé, lorsque le fiancé tomba 
gravement malade, apparemment d'une goutte remontée, Nanette se sur- 
passa en cette occurrence ; elle ne quitta pas ua instant le chevet du ma- 


lade, dont les souffrances furent affreuses ; sa mort lui fit verser destorrents | qrAnisterd. 


de larmnes, Il fallut bien les sécher pour chercher une autre place, qu'elle 
‘D’eut pas de perine àtrouver ; partout on publiait ses louanges. Madame 
‘Gebhard, se voyant sur le point d'aceoucher, regarda comme une faveur 
du ciel Pentréede Nanetteà son service, niais après une heureuse dé- 
livrance, les chuses prirent tout à coup le plas fâcheux aspect. Madame 
Gebhard, saisie de vomissements, expira dans d’atroces souflrances, 


‘le troisième jour de ses couches, après avoir recommandé á Nanette son 


nouveau-né, Quelques personnes plus ou moins superstitieuses canseil- 
lèrent alors à M. Gebhard de ne pas garder chez lui une servante qui sem- 


' blait amener le malheur avec elle ; mais M. Gebhard avait l'esprit au- 


dessus de ces superslitions. Nanette resta pendant plusieurs mois à la tête 


‚de sa maison , et bien qu'on remarquât d'assez [réqucutes indispositions 






























parmi les personnes gaf la fréquenlaient et pärmai les dend Ë 
soupgoun ne s'ctait encore éveillé, lorsque le 17 septeù E 
breuse compagnie se rassembla chez lui pour jouer & TA 

monde se trouva malade après avoir bu de la bière que 
chercher au cellier. brek dn 
‘Pour là première fois, d'étranges pensécs vinrent 
M. Gebhard, mais aucun d'eux n'osa les traduire par We 
aelle 3 ils lui conseillèrent seulement de ne pas persister 
une femme poursuivie par la fatalité, M. Gebhard, sar ee 
“dia Nanette avee les meilleurs eertificats et des marques @% 
. (La suite 
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THEATRE-ROYAL- FRANCAIS DE ! 
Samedi 14 août 1847. — (Représentation 
La première representation de là reprise: 


| NORMA, 
Grand-opéra en quatre actes, musique de Bellini, pa 

° Pitalien par M, Etienne Monnier: 
PRÉCEDÉ DE, , En 
tes premières amours ou les sonvenirs 
Vaudeville en un acte de M. Seribe. #73 
On commencera à 7 heures précis 
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pour cause de départ, UNE VOITURE P 
à 4 places, ayant très peu servi , construite à Bruzeltes ; elle. 
élégante ouverte on fermée. Prix 800 florins. S’adresser ché 
THALER, Bleyenburg. ’ 





et maman pee en een een maen 


Cours des Fonds Publ 


Blouse dd Annester daar der UE 


Dette active... 
Dito dito... ... 
Dito en liquidation, 
‘Bite dito. ........ 
Rito des Indes. …...... 
Synrlicat. see} 
jPito : ze sa 
Société de Comnierce. 
bAct. du lac de Härlem. . . . 
‚Chemin de ferduú Rhin . . 
bAet. du chemin de fer Holland 
Obtig. Hope & C. 1798 & 1816 5 | 
(Dito ‘dito. 1828 & 1829 
Iuscript. au Grand-tivre . . . 
‚ Gertificutsau dito. ...... 
Dito inseriptions 1981 &'1833 
Empruntde 1840 .… ... 
Id, chez Stieglitz et Comp. . 
pied ei NE eee 


Pays-Bas. . 


e 


Russie. » 


. 


Ne de CTG CG 


Dette différée à Paris .. ... 
Deferred. ,........s + 
*'Ardoins. .. . se... 
DINO 5e een aen weete en 
f Íconpons Ardains.'. ..... 
(Obligatians Goll. & Comp. . 

‚ Dito métalliques. ...... 
je _ Dito.dità ……. 
France . » .|Inscriptians au Graud-Livre. 
Pologne. » .lActions 1836. .....%..… 
kei (Emprunt à Londres 1839. . . 
Bresil. «Ta Id. 1843... 


Portugal . „FOLligations à Londres. .... 3 | 
Boter se de Paris doa ll Mol. 


Espagne. 


vs El 


Autriche . 


Se Ge PD er 1 
ee 


ha : "Int. Î0 août. 


Cinq pour cent 
Truisponreent ; 5 te. 
Evprunt Ardoin. ..... 
Auc, defférse ej 
*jhoue. dile ,........ 
Passive «eee. 
Certificats Falconet, 
Eette active. … 4 5.. 
Vette active 
ere EWW Tis zeeer dre ews 
Banque bele ..... 
‚Obligatie ne de la-banque'. … 


„France …… Ri 
Espagne . 


Raples … …- 
Pays-ffas. 





. 


Belziquc: 





Ï tats-Unis . | 
Bourse d'Anters die 1% Aat. À 

Métalliques, 5%». — Naples, 5% ». — Ard, 5 % 168: 
vée ancienne, ». — Passive 5 %n. — Luts de lesie 602 P. — Cot 
Bourse 23 heures). Ardouin163A.,iP. Se Á 
5 Bourse de Lovudres due 10 £oûf: a 
3% Cons. 87 1. — 22% Hoil. 56L.1 =d gid. 894. — Kap. 3 E 


j EE a 
— 3% 30,31, — Portug, 4x 29, 30. 2e 
Bourse de Vienne dae 6 Loûl. 

Métal iques, 5 x.106. — Latsdefl. 500; 156 — Lots de 250 4 
Actions de la Baugue 1606 a 


_ Chemin de 


D'AMSTERDAM A UTRECHT ET ARNILEM, 


NEE 





Fer rhénar 








D'ABNHEM A UTRECHT ET SP53 
















Départ Départ Arrivée Départ Départ: 
| ‚J-d'Útrecht,[:à Arnhem. | d'Arnbem. | d'Utreebb 
h m.} bh. m.{ h. m. | h. m. 
7 10 ! 8 20[ 10 — | 6 40 
10 45 | 11 55 1. 35 f Il 40 l 
4 30 | 5 A 7 2 4 — 4 
7 18 10} 9 50 8 — | 94 


KE GE De Er 


LA HAVE, chez Léopold Lebenberg, Baje MT À 
Dépât général à Amsterdam chez M, SenoonsvErD, } 
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